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Résumé : 

 
Cet article met en lumière la représentation romanesque de la femme chez 

Fatou Diome et Léonora Miano. L’objectif est de démontrer comment 

l’écriture romanesque oscille entre représentation féministe et 

reconstruction identitaire du personnage féminin. S’appuyant sur la critique 

thématique dans une perspective comparatiste, l’analyse a dégagé les 

multiples visages de la femme dans un système patriarcal régi par les dogmes 

et les tabous. De l’image de la femme marginalisée à la femme dominée, en 

passant par la figure de la femme violée, ces romancières ont produit une 

écriture féministe innovante dont la singularité se traduit par l’objectivité 

des faits. Jouissant de la liberté d’expression en contexte diasporique et 

désormais libérées du système phallocratique des sociétés traditionnelles 

africaines régies par les tabous, elles ont éclairé d’une lumière neuve la 

condition de la femme africaine. Le caractère féministe de leurs romans se 

traduit par l’engagement des personnages féminins à se reconstruire une 

nouvelle identité.  

Mots clés : Roman, féministe, identité, Miano, Diome 

 

Abstract : 

 
This article highlights the romantic representation of women in Fatou Diome 

and Léonora Miano. The objective is to demonstrate how novel writing 

oscillates between feminist representation and identity reconstruction of the 

female character. Based on thematic criticism from a comparative 

perspective, the analysis has identified the multiple faces of women in a 

patriarchal system governed by dogmas and taboos. From the image of the 

marginalized woman to the dominated woman, including the figure of the 

raped woman, these novelists have produced innovative feminist writing 

whose singularity is reflected in the objectivity of the facts. Enjoying freedom 
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of expression in a diasporic context and now freed from the phallocratic 

system of traditional African societies governed by taboos, they have shed a 

new light on the condition of African women. The feminist character of their 

novels is reflected in the commitment of the female characters to rebuilding 

a new identity. 

 

Keywords: Novel, feminist, identity, Miano, Diome 

Introduction : 

 

Aujourd’hui en contexte diasporique, la condition de la femme 

africaine continue d’alimenter l’écriture romanesque des 

écrivaines africaines issues des sociétés patriarcales. De plus en 

plus, les romancières contemporaines tirent profit de leur 

éloignement pour éclairer d’une lumière neuve le destin de la 

femme africaine prise au piège d’un système phallocratique. Au 

rang de ces écrivaines féministes, se détachent Fatou Diome et 

Leonora Miano dont les romans participent de la tentative de 

dévoilement des formes d’injustices dont la femme africaine est 

victime. Les deux romancières s’investissent également dans la 

quête de l’épanouissement de la femme en proposant une 

véritable reconstruction identitaire. Devenu miroir des sociétés 

africaines traditionnelles, le roman Le Ventre de L’Atlantique de 

Fatou Diome laisse transparaître le parcours héroïque de la 

narratrice Salie qui, en dépit de l’adversité masculine, réussit à 

s’imposer à travers une nouvelle identité, fruit de son génie 

féminin. La saison de l’ombre de Leonora Miano s’inscrit 

également dans cette perspective en ce qu’il fait la peinture des 

femmes victimes d’accusations injustes. Toutefois, celles-ci 

parviennent à braver tous les obstacles sur leur chemin et à 

s’affirmer par une nouvelle identité féminine plus digne.  

Partant, comment l’écriture romanesque oscille entre 

représentation féministe et reconstruction identitaire du 

personnage féminin ? En prenant appui sur la critique 

thématique dans une perspective comparatiste, l’analyse 

s’attache à démontrer la représentation féministe du personnage 
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féminin dans une société phallocratique. Par ailleurs, l’étude 

s’attarde sur la reconstruction identitaire en vue de 

l’émancipation de la femme.   

 

1. Images du personnage féminin dans la société 

phallocratique 

 

En contexte diasporique, les écrivaines d’origine africaine lèvent 

un pan de voile sur la condition de la femme dans les sociétés 

traditionnelles africaines où domine le système patriarcal. De 

leurs plumes, ressortent différentes images de la femme parmi 

lesquelles se détachent les représentations de la femme 

marginalisée, de la femme violée et de la femme dominée. 

    1.1 La femme, un personnage marginalisé  

D’entrée de jeu, l’écriture romanesque laisse transparaître 

l’image de la femme marginalisée. En effet, la condition de la 

femme est désastreuse en ce qu’elle est victime de l’exclusion 

sociale orchestrée par la gent masculine. Elle devient donc celle 

qui est mise en marge de la société. Dans La saison de l’ombre 

de Léonora Miano, le personnage féminin est accusé injustement 

d’être la source du malheur survenu dans la communauté 

mulongo : la disparition des dix jeunes garçons ainés et deux 

hommes d’âge mûr, suite au grand incendie.  La responsabilité 

de ce malheur est imputée aux mères des disparus. Elles sont 

accusées de la disparition de leurs enfants. Pour le conseil de 

sages, les femmes en sont responsables. Dans le cas d’espèce, 

force est d’admettre que cette accusation spontanée tire sa source 

dans les préjugés relatifs à la femme. Une sorte d’injustice qui 

cherche à se justifier par le simple fait qu’elles soient des 

femmes. Sinon, comment expliquer le fait que les mères soient 

immédiatement pointées du doigt, tenues responsables d’un 

malheur qui est celui de tout un peuple alors que les pères ne 

sont ni cités ni inquiétés : « Les femmes dont on n’a pas revu les 

fils ont besoin de s’étreindre. Les yeux fermés. En silence. Nul 
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ne se soucie de les consoler. Ce que l’on espère, c’est se 

préserver du malheur qui les frappe. » (Miano, 22) Dans ces 

conditions, les femmes sont abandonnées et condamnées à subir 

doublement leur sort à la fois comme victimes et accusées. Elles 

sont ainsi écartées, isolées du reste de la société comme le relève 

le narrateur : « Cela fait maintenant plus de trois semaines 

qu’elles vivent ainsi à l’écart. Personne n’est encore venu leur 

parler. » (Miano, 23) La romancière s’attarde sur la mise en 

quarantaine injuste des femmes dont les fils ont disparu pour 

mettre en exergue la rudeur du système patriarcal : « Ces 

femmes sont comme les veuves, qui ne sont autorisées à 

reparaitre en société qu’à terme d’une certaine durée, après 

s’être soumise à des rituels parfois rudes. Il n’y a pas de mot 

pour nommer leur condition. » (Miano, 24) En fait, les femmes 

sont soumises au rituel qui vient achever leur avilissement. Il en 

est de même chez Fatou Diome dont l’écriture féministe ne passe 

pas sous silence la marginalisation de la femme africaine. Dans 

le roman, Le Ventre de l’Atlantique, la narratrice Salie raconte 

sa propre expérience en tant que femme victime du rejet par sa 

belle-famille blanche. En effet, la communauté blanche qui ne 

peut accepter que leur fils épouse une Noire, rejette la femme 

sénégalaise hors de son foyer conjugal. En contexte diasporique, 

l’altérité est une adversité pour la femme  

africaine : « La peau noire ressuscite le mythe du nègre sauvage. 

La narratrice, Salie, en est victime en ce qu’elle est considérée 

non pour ce qu’elle est mais plutôt pour son appartenance à la 

race noire » (Taibé et Danga, 2024 :56-57). Ainsi, seule en terre 

étrangère, la femme africaine doit désormais apprendre à se 

battre en comptant sur ses propres forces. Déçue, humiliée et 

rejetée, Salie en témoigne dans un ton pathétique : 

 

Embarquée avec les masques, le statues, les cotonnades 

teintes et un chat roux tigré, j‘avais débarqué en France 

dans les bagages de mon mari, tout comme j‘aurais pu 
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atterrir avec lui dans la toundra sibérienne. Mais une fois 

chez lui, ma peau ombragea l’idylle - les siens ne voulant 

que BlancheNeige - les noces furent éphémères et la galère 

tenace » (Fatou Diome, 43).   

 

Par cette exclusion injuste dont les femmes africaines sont 

victimes, Fatou Diome et Léonora Miano attirent 

considérablement l’attention sur le danger des systèmes 

patriarcal et racial qui étouffent l’épanouissement de celles-ci. 

Pendant que Léonora Miano peint la marginalisation de la 

femme africaine dans la communauté mulongo, une société 

traditionnelle africaine ; Fatou Diome quant à elle représente la 

femme africaine rejetée à l’étranger, loin de ses racines. Ainsi, 

chez les deux romancières diasporiques, les personnages 

féminins sont exclus de la société. Un abandon et une exclusion 

qui traduisent l’injustice de la société envers la gent féminine. 

Par ailleurs, il se dégage de l’écriture romanesque la 

représentation de la femme violée.  

 

    1.2. La femme, un personnage violé 

   En outre, la peinture de la femme dans le discours romanesque 

ne passe pas sous silence la situation de la femme violée. En 

effet, l’écriture féministe des écrivaines de la diaspora africaine 

s’attaque aux hommes qui usent de leur force pour coucher avec 

les femmes contre leur volonté. Dans le système patriarcal 

africain, c’est une situation récurrente qui perdure et fonctionne 

comme un tabou dont la victime ne peut dénoncer sous peine de 

subir le viol pour la deuxième fois. Dans Le Ventre de 

l’Atlantique, Fatou Diome transgresse le tabou et en parle pour 

le déplorer. Dans le cas d’espèce, il s’agit du marabout qui 

impose le rapport sexuel à ses clientes femmes venues chercher 

des solutions à leurs problèmes de procréation. Il s’agit d’un 

subterfuge pour violer les femmes désespérées. Ayant pris part 

à cette triste scène en qualité de jeune fille vierge exigée par le 
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marabout, la narratrice Salie en témoigne : « Le rite du Peul 

exigeait une jeune fille pure, une vierge qui devait tenir le sexe 

maraboutal, en faisant aller sa main de la terre vers le ciel et du 

ciel vers la terre » (Fatou Diome, 43).  La phase déterminante du 

rituel est un véritable viol déguisé en moyen thérapeutique. La 

patiente se doit d’obéir aux instructions du marabout :  

 

Gnarelle, quant à elle, avait pour instruction de s’allonger 

sur le dos, pieds et bras écartés, dès que le membre 

maraboutal serait pointé vers le ciel…Le peul se retourna, 

récita une prière et psalmodiant d’autres choses sybillines, 

enfourcha Gnarelle qui se raidit sur la natte.  

-Ne t’inquiète, dit-il je ne fais t’infiltrer le fluide positif. 

(Fatou Diome, 156-157).  

 

En fait, l’homme est présenté comme le bourreau de la femme. 

Celui qui, pour ses raisons égoïstes, enlève à la femme un certain 

nombre de privilèges ou exerce sur elle une violence.  C’est 

également l’image de l’homme violeur qui est peinte dans le 

roman La saison de l’ombre de Léonora Miano. Dans ce roman 

féministe, le dignitaire Mutongo viole une jeune fille vierge. : 

« Partout. Les cris. Se ruant vers la concession de son frère, 

Mukano interrompt les ébats de l’énorme notable avec une fille 

si jeune que l’on devine qu’elle ne voit pas encore son sang. 

L’enfant pleure, se cache le visage devant le chef » (Miano, 29). 

Il s’agit ici de Mukano qui vient de surprendre son frère 

Mutango en train de violer une fille. Un dignitaire du clan pris 

en flagrant délit de viol sur une mineur alors que la communauté 

toute entière fait face à une situation de crise. Le narrateur 

accentue la gravité de l’acte de Mutango en le présentant comme 

un homme « énorme » et la fille, si jeune qu’elle n’a même pas 

encore ses règles. L’action se déroule dans une situation où lui, 

Mutango, dignitaire de son statut, devait être en train de chercher 

des solutions au mystère qui vient de prendre de cours toute la 
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communauté. Or, au lieu de voler au secours du clan, il est en 

train de prendre son plaisir personnel sur une fille qui, en temps 

normal, ne devait pas se retrouver entre ses jambes. Ainsi, la 

condition de la femme est rendue désastreuse par l’attitude de 

l’homme. L’homme n’est qu’un violeur réduit à ses instincts 

érotiques. En construisant un personnage masculin violeur, 

Léonora Miano et Fatou Diome lèvent un pan de voile sur la 

triste condition de la femme dans une société phallocratique. 

Cette peinture féministe conduit à comprendre que la femme 

n’est qu’un personnage dominé. 

    1.3 La femme, un personnage dominé 

Le comble qui confirme la triste condition féminine est l’image 

de la femme dominée et écrasée sous le poids de l’injustice 

sociale et du dictat de l’homme. En effet, les sociétés des textes 

laissent transparaître les femmes sur qui pèsent toutes formes de 

règles coutumières qui étouffent leur épanouissement. Dans La 

saison de l’ombre, Léonora Miano peint la communauté 

mulongo où les personnages féminins sont écrasés sous les 

règles coutumières exigeant que la veuve soit enterrée vivante 

dans la même tombe que son défunt mari. Chez les Isedu, une 

communauté présentée dans le roman, les funérailles 

s’accompagnent d’un rite qui consiste à enterrer la ou les 

femmes du défunt dans la même tombe que leur mari. Ces 

femmes sont tenues d’obéir car c’est malheureusement le sort 

que la société leur réserve en cas de décès de leur époux. Le 

narrateur revient sur cette coutume lorsqu’une veuve tente d’y 

résister : « L’une d’elles, cependant, se montre rétive […]  Njole 

lui intime l’ordre de se calmer, rappelant que, chez les côtiers, 

l’épouse est le bien de son mari. Elle doit se soumettre aux 

usages de sa communauté par alliance » (Miano, 164). Il se 

dégage clairement de ces propos que la femme n’a pas d’opinion 

et est chosifiée. En mettant particulièrement l’accent sur le fait 

que la femme doit se soumettre à une pratique qui lui est pourtant 

fatale, en affirmant que la femme est le bien de son mari, il s’agit 
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ici d’une chosification de la femme, d’où sa domination dans un 

système patriarcal régi par des coutumes barbares codifiées par 

les hommes. Le roman Le Ventre de l’Atlantique de Fatou 

Diome s’inscrit également dans la représentation de la femme 

dominée. Dans le cas d’espèce, il s’agit de la narratrice Salie qui 

évoque son expérience singulière dans une société traditionnelle 

où naître femme c’est se soumettre à l’autoritarisme de la gent 

masculine. C’est un dogme qui se transmet d’une génération à 

une autre et fonctionne désormais comme une norme à laquelle 

les femmes doivent naturellement se soumettre. Loin de ses 

racines et seule en France dans sa chambre, Salie revient sur la 

domination de la femme par l’homme : « Je m’allonge sur le 

canapé et entame un dialogue avec mes hormones. On les a 

baptisées soumission sans mon accord ; je n’aime pas ce mot 

avec ses trois s, ces constrictives qui conspirent, conspuent 

l’amour, et ne laissent souffler qu’un vent d’autoritarisme » 

(Fatou Diome, 41). Dans la société où a grandi Salie, la femme 

subit une domination naturelle car elle n’y peut rien contre les 

lois condamnant la femme à la soumission. 

En clair, force est d’admettre que l’écriture féministe des deux 

romancières africaines de la diaspora met en exergue les 

multiples visages de femme marginalisée, violée et dominée 

dans les sociétés où domine le système patriarcal. Il faut 

souligner que le contexte diasporique a largement contribué à 

cette représentation réaliste en offrant aux écrivaines plus de 

liberté d’expression qu’elles n’auraient sur l’espace africain. 

Profitant davantage de cette situation, les deux romancières 

proposent quelques pistes en vue de la reconstruction identitaire 

de la femme. 

 

2. Femme et reconstruction identitaire  

 

L’écriture féministe qui se dégage de la plume de Fatou Diome 

et celle de Léonora Miano laisse observer la propension du 



 

231 

R
E

V
U

E
 A

R
C

H
IV

E
S

 I
N

T
E

R
N

A
T

IO
N

A
L

E
S

 –
 C

C
A

 C
O

N
G

O
  

  
  

  
V

o
l 

1
 N

° 
1

 -
 J

A
N

V
IE

R
 2

0
2
5

  
 

personnage féminin à s’affirmer en remettant en question 

l’autoritarisme masculin et en luttant pour son émancipation en 

vue d’une nouvelle identité féminine.  

 

     2.1. Femme dressée contre l’autoritarisme masculin 

D’entrée de jeu, l’écriture féministe laisse transparaître l’image 

de la femme dressée contre l’autoritarisme masculin. En effet, 

dans les sociétés des textes, les femmes ne se contentent pas de 

subir simplement l’autorité avilissante de la gent masculine. 

Elles cherchent constamment les voies en vue de faire chuter le 

pouvoir contraignant des hommes. Dans l’univers romanesque 

de Léonora Miano, les personnages féminins tentent de remettre 

en cause l’autorité absolue de l’homme sur la femme. Cet éveil 

de conscience s’illustre par l’action des personnages féminins 

dotés de caractères et de qualités capables d’égaler les hommes. 

Dans le cas d’espèce, il s’agit d’Ebeise et Eleke, véritables 

amazones déterminées à prouver ce dont elles sont capables face 

aux hommes. Dans les circonstances les plus délicates, ces 

femmes courageuses sont les seules à envisager des solutions au 

malheur qui s’abat sur la communauté mulongo face à la lâcheté 

des hommes. Eyabe, Ebeise, Eleke, Ebusi, la reine Njango, la 

princesse Njole, tous sont des personnages de caractère, des 

personnages déterminés, pensant et réagissant mieux que les 

hommes. Cette attitude montre bien qu’il s’agit d’une remise en 

cause de l’autorité absolue de l’homme et une élévation de la 

femme. Les propos du narrateur s’inscrivent dans cette 

perspective : « Ebeise a vu trembler certains des notables 

siégeant au conseil, […] Elle les a vu se tenir le bas du ventre, 

[…] Il n’y a personne, au sein de l’assemblée des anciens, qui 

puisse l’impressionner » (Miano, 11-12). Dans cet extrait, le 

personnage Ebeise est d’un courage qui fait vaciller l’autorité de 

la gent masculine. Devant elle, les hommes mûrs tremblent de 

crainte. En sa qualité de sage-femme, Ebeise a le privilège de 

siéger au conseil de sages et sa décision est très respectée. Elle 
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est d’ailleurs l’un des membres les plus influents qui se 

démarque par son sang-froid devant l’adversité : « Le conseil 

reste coi. L’affaire est mystérieuse. Ebeise profite de l’embarra 

des hommes pour s’exprimer : Je pense, déclare – t – elle, qu’il 

ne faut pas se fier aux apparences » (Miano, 32-33). Elle est 

davantage hissée à un statut spécifique compte tenu de sa 

capacité à trouver de solutions idoines aux problèmes complexes 

lors des conseils des sages. Elle est la seule femme inébranlable. 

Ainsi sous la plume de Miano, pendant que l’homme perd son 

autorité, la femme monte en puissance. La femme semble abriter 

l’homme en elle. Le cas du personnage Eyabe en est une 

illustration. Le narrateur brosse son portrait en ces termes : 

« Eyabé est restée une femme abritant un esprit mâle. Les 

amants de sa jeunesse ne lui ont jamais reproché ce trait de 

caractère, celui qui l’a épousée non plus » (Miano, 119). Chez 

Miano, la femme est l’égale de l’homme. Cette sublimation de 

la femme participe de la déconstruction de l’autorité de l’homme 

car : « les femmes incarnent la permanence des choses. Elles 

sont le pilier qui soutient la case » (Miano, 38). Chez Fatou 

Diome, la femme africaine se dresse également contre 

l’autoritarisme masculin notamment les clichés négatifs relatifs 

à la peau noire en France. La narratrice Salie se dresse contre les 

formes de stigmatisation de l‘identité africaine. Lors du contrôle 

des pièces autorisant l‘accès sur le sol français, Sali relève les 

clichés racistes, déterminée, elle réagit contre les fouilles 

indécentes des agents français : « Ils m‘avaient vue porter la 

négritude de Senghor sur mon visage […], mais cette fois, c‘était 

décidé : je donnerais réponse à toutes les questions. Je leur 

détaillerais mes menstruations » (Fatou Diome, 216). La 

narratrice défie l’autorité des hommes et décide de leur prouver 

tout son pouvoir féminin. Les stéréotypes visant à rabaisser 

l’Africaine sont vivement remis en question par la femme 

courageuse que peint Fatou Diome en terre étrangère. Partant, 

Léonora Miono et Fatou Diome souscrivent au point de vue de 
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Mokeddem qui soutient que : « Moi la Tradition, j’ai toujours 

été contre. Je fais corps avec elle quand elle vibre d’émotion, 

nourrit l’esprit, enrichit la mémoire. Je l’affronte, la répudie 

quand elle se fige en interdits, s’érige en prison (Mokeddem 

2003 : 26-27). Chez les deux romancières de la diaspora, la 

femme ne se résigne pas, elle prend son destin en main et réagit 

en vue de faire chuter l’autorité des hommes pour son 

épanouissement.   

 

    2-2 Lutte pour l’émancipation 

La femme révoltée travaille en vue de son émancipation. En 

effet, l’écriture féministe met en scène des figures féminines qui 

rompent le silence, prennent la parole et se battent de toutes leurs 

forces pour l’amélioration de leur condition. Dans Le Ventre de 

l’Atlantique, Fatou Diome dresse le portrait d’une jeune femme 

engagée pour son émancipation en dépit des coups durs que 

l’homme lui a infligés. Dans le cas d’espèce, il s’agit de Salie 

qui, malgré d’énormes difficultés, ne désespère point, mais 

décident de travailler dur pour son émancipation. Victime du 

racisme en terre étrangère et rejetée par sa belle-famille blanche, 

la femme africaine décide de poursuivre les études universitaires 

en vue de son épanouissement. Elle s’exprime en ces termes : 

« décidée à ne pas rentrer la tête basse après un échec que 

beaucoup m‘avaient joyeusement prédit, je m‘entêtais à 

poursuivre mes études. J’avais beau dire à Madické que, femme 

de ménage, ma subsistance dépendait du nombre de serpillères 

que j’usais » (Fatou Diome, 43-44). La détermination de Salie à 

poursuivre ses études universitaires et à travailler en tant que 

femme de ménage est une marche sûre vers son émancipation. 

Seule l’action libère l’homme de l’humiliation semble dire Fatou 

Diome. Léonora Miano s’inscrit également dans cette perception 

des choses. Dans l’univers romanesque, les femmes 

s’expriment, se donnent le droit de remettre en cause l’opinion 

du conseil de sages et agissent en vue de leur liberté. Les propos 
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du personnage Eyabe sont fort évocateurs : « Nous n’avons rien 

fait de mal. Nous n’avons pas avalé nos fils et ne méritons pas 

d’être traitées comme des criminels » (Miano, 25). Le combat 

des femmes pour leur émancipation commence par la remise en 

cause de toutes les formes d’injustices dont elles sont victimes. 

La prise de la parole marque un renversement de l’ordre social 

et un soulagement pour les femmes. C’est pourquoi Eyabé et 

Ebusi qui vont s’autoriser le droit de violer leur mise en 

quarantaine, vont aller à la recherche de leurs fils disparus. 

Contre toute attente, elles se font le devoir de se battre. C’est 

également le cas du personnage Eyabe : « Eyabe n’attendra pas 

les consignes des anciens pour reprendre possession de son 

espace, de sa vie » (Miano, 27). Reprendre possession de son 

espace, de sa vie, c’est tenir son destin en main et revendiquer 

sa liberté. Chez les deux romancières, le personnage féminin 

prend son destin en main et agit en vue de son épanouissement. 

Une fois le besoin de se libérer est manifesté, la femme se 

construit une nouvelle identité. 

 

    2-3 Vers la reconstruction identitaire  
Toute identité statique est un danger pour l’individu. C’est ce 

que semble comprendre les personnages féminins mis en scènes 

dans les œuvres romanesques. En effet, selon Amin Maalouf, 

l’identité fixe maintient « les hommes dans une attitude partiale, 

intolérante, dominatrice, quelquefois suicidaire et les transforme 

en tueurs » (Maalouf, 1998, 43). C’est pourquoi, les femmes 

s’investissent dans la construction identitaire pour tirer profit de 

leur singularité. Ouverts aux autres cultures du monde, les 

femmes que peint Fatou Diome ne s‘enferment pas dans leur 

identité de base en dépit de l’adversité. À bien des égards, le 

parcours du personnage Salie est illustratif. Enfant illégitime, 

épouse rejetée, femme de ménage, Salie a dû braver toutes les 

formes de stigmatisation pour ne pas être enfermée dans une 

identité reçue. Toute sa vie, elle a bataillé pour se construire une 
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nouvelle identité. Sans être inscrite comme le voulait son sort 

d‘enfant bâtard, Salie se rendait clandestinement à l’école :  

 

À l‘école, la classe de monsieur Ndétare, je vous l‘ai déjà 

dit, n‘était jamais fermée. J‘entrais […] Monsieur Ndétare 

s‘offusquait, […] : -Tu déguerpis tout de suite ! Allons, 

dehors, tu n’es pas inscrite ! Je sortais en courant. Dès 

qu‘il se réinstallait derrière son bureau, je revenais prendre 

ma place, à la dernière table (Fatou Diome, 67-68)  

 

En tant qu’espace idéal de socialisation, l’école est un 

tremplin pour la conquête du monde. Très tôt, la petite fille a 

compris cette vérité atemporelle. C’est d’ailleurs ce que 

reconnaissent Charpiot et Langbour : « L’école est ouverture sur 

le monde en même temps que terreau de socialisation précoce. 

Mais c’est aussi un espace de construction psychique traversé 

par des enjeux identitaires forts » (2024, 96) L‘entêtement de 

l‘enfant à se rendre à l‘école sans être inscrite traduit un premier 

pas vers la reconstruction identitaire. Ainsi l’identité est 

dynamique, c’est pourquoi Visonneau relève : « L’identité peut 

être comprise comme une dynamique évolutive par laquelle 

l’acteur social, individuel ou collectif, donne sens à son être » 

(Visonneau, 2002 :4) Il faut souligner qu’en intégrant les valeurs 

d’autres mondes, la femme africaine se construit une nouvelle 

identité. Chez Léonora Miano, une fois le besoin de se libérer 

exprimé, la femme se trace une nouvelle trajectoire identitaire. 

Elle se construit un nouveau mode de vie par lequel s’illustre son 

identité de femme. C’est d’ailleurs le cas du personnage Eyabe 

qui, selon le narrateur : « marche sans crainte, sur des sentiers 

qui n’en sont pas, qui se forment sous la plante de ses pieds, 

dessinant une voie qui n’appartient qu’à elle, comme un chemin 

de vie. Elle est sur sa route. Rien ni personne n’a le droit de 

l’arrêter » (Miano, 111). Ainsi l’identité n’est pas statique et ne 

se réduit point aux valeurs d’origine. L’auteur du roman La 
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saison de l’ombre souscrit à la perception de l’identité selon 

Édouard Glissant : « C’est à bien à l’image de rhizome qui porte 

à savoir que l’identité n’est pas toute dans la racine mais aussi 

dans la Relation » (Glissant, 1997 : 31). C’est pourquoi Miano 

construit le personnage féminin en lui dotant d’un charisme, 

d’une volonté acharnée de reprendre sa vie en main. Par 

l’expression « comme un chemin de vie », le narrateur met 

l’accent sur le nouveau destin de la femme.   

 

Conclusion :  

 

En somme, la réflexion autour de la représentation romanesque 

de la femme chez Fatou Diome et Léonora Miano a permis de 

cerner les multiples visages de la femme dans un système 

patriarcal. De l’image de la femme marginalisée à la femme 

dominée et en passant par la figure de la femme violée, les deux 

romancières africaines ont produit une écriture féministe dont la 

particularité s’illustre par son objectivité compte tenu de leur 

liberté d’expression en contexte diasporique. Loin du système 

phallocratique des sociétés traditionnelles africaines régies par 

les tabous, les écrivaines de la diaspora ont éclairé d’une lumière 

neuve la condition de la femme africaine en ce Vingt-unième 

siècle. D’un autre point de vue, force est d’admettre que la 

dimension féministe du roman se traduit par l’engagement des 

femmes à se reconstruire une nouvelle identité. La contestation 

de l’autoritarisme masculin et la lutte pour l’émancipation sont 

les voies empruntées par ces femmes révolutionnaires en vue de 

la reconstruction identitaire.  
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